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1.
— Bon sang ! s’exclama Miranda en ouvrant la photocopieuse d’un coup sec. Qu’est-ce qui se passe encore ? J’ai enlevé le bourrage papier et j’ai rempli tous tes compartiments de feuilles… Je ne peux pas croire que tu aies en plus besoin d’encre !
D’un geste exaspéré, elle plongea sa main dans la machine pour essayer d’attraper la cartouche d’encre, mais se blessa le doigt sur une pièce saillante du mécanisme. Elle eut alors un mouvement de recul et laissa échapper un juron. D’habitude, elle ne jurait pas, mais après la matinée qu’elle venait de passer à cause de cette machine, elle ne put s’en empêcher.
Elle lança un regard noir à la photocopieuse.
— Bon, ça suffit ! J’en ai assez de toi !
Secouant son doigt endolori, Miranda donna un coup de pied dans la machine et marmonna un nouveau juron.
— Surveillez votre langage, jeune fille ! s’écria une voix désapprobatrice derrière elle.
La jeune femme tourna la tête et découvrit un homme qui lui souriait, appuyé avec désinvolture contre le chambranle de la porte. Mais ce n’était pas n’importe qui… Il était incroyablement beau, avec des cheveux noirs et de magnifiques yeux bleu foncé. Il avait l’allure d’un mannequin, avec un sourire charmeur qui devait troubler plus d’une femme.
Mais pas Miranda. Son cœur ne s’emballait jamais. Il s’était peut-être mis à battre un peu plus rapidement à la vue de cet homme, mais c’était uniquement dû à la surprise, se persuada-t-elle.
Elle ne l’avait encore jamais rencontré, mais savait bien évidemment de qui il s’agissait : Rafe Knighton, le chouchou de la presse à scandale et le nouveau président-directeur général du groupe Knighton. Son patron, en somme.
Et la dernière personne qu’elle s’attendait à voir dans la salle de la photocopieuse. Le cliché de l’homme grand, beau et ténébreux semblait avoir été créé pour Rafe Knighton. Sa tenue vestimentaire était impeccable, avec son costume sur mesure, sa chemise blanche et sa cravate à la fois discrète et chic.
Un bref instant, elle se demanda ce qui l’amenait dans les couloirs du service de la communication. Avant qu’elle puisse le découvrir, il se redressa et s’avança dans la pièce.
— J’ai bien envie de vous signaler à l’Association de lutte contre les sévices infligés aux photocopieuses ! dit-il en agitant un doigt réprobateur dans sa direction. Cette pauvre machine ne devrait pas avoir à subir un tel langage, alors qu’elle ne peut même pas se défendre !
Une étincelle d’humour brillait dans ses yeux et sa voix trahissait un franc amusement. Cet homme débordait littéralement de charme, songea Miranda, irritée de constater qu’elle y était tout de même sensible.
— C’est la photocopieuse qui a commencé, annonça-t-elle froidement.
Rafe commençait juste à s’habituer à l’idée que la fortune et le prestige du groupe Knighton étaient maintenant entre ses mains, et cette prise de conscience pouvait être oppressante par moments. Chaque fois qu’il sentait les murs se refermer sur lui, il allait faire un tour. Il avait dit à tout le monde qu’il voulait se familiariser avec la société, ce qui était vrai. Mais Rafe savait que ces escapades à l’intérieur du bâtiment lui permettaient de calmer son anxiété et ses doutes, car il se demandait s’il avait fait le bon choix en revenant.
Knighton était une institution, dotée d’un personnel extrêmement loyal et dévoué, à tel point que Rafe avait parfois le sentiment d’être étranger ici, tout comme cette fille. En entendant le juron qu’elle avait laissé échapper, il s’était arrêté, captivé à la vue de cette femme élancée, qui portait un tailleur soigné mais un peu terne.
Amusé par ce contraste, Rafe n’avait pas pu résister à l’envie d’en savoir un peu plus sur elle.
Il ne l’avait jamais vue auparavant. Ses cheveux, d’un châtain ordinaire, étaient tirés en arrière d’une façon peu flatteuse. La première impression de Rafe fut celle d’une fille très convenable, ce qui contrastait grandement avec les mots sortis de sa bouche. Mais tandis que la jeune femme le regardait avec de grands yeux verts, elle ne lui parut, brusquement, plus aussi insignifiante, et son intérêt grandit.
— Nous ne nous sommes jamais rencontrés, n’est-ce pas ?
— Non, répondit-elle sèchement. Je ne suis qu’une intérimaire.
— Alors, bienvenue ! dit-il en souriant et en lui tendant la main. Je suis Rafe Knighton.
Comme si elle l’ignorait !
Miranda ne prêtait peut-être guère attention aux célébrités, mais elle savait tout de même qui était Rafe Knighton. Il avait été le play-boy le plus prisé des médias jusqu’à son départ de Londres, quatre ou cinq ans plus tôt. Il avait sûrement dû traîner dans un de ces endroits à la mode pour les personnes riches et célèbres. Quand il était revenu, deux mois plus tôt, pour prendre les rênes du groupe Knighton, la presse à scandale s’était déchaînée.
Son père était décédé d’une crise cardiaque au beau milieu de la négociation d’un contrat d’une valeur de plusieurs millions de dollars, et depuis, les journaux économiques ne cessaient de spéculer sur la capacité de Rafe à prendre la succession.
Des hypothèses d’une nature plus frivole alimentaient également les pages de la presse à scandale : à trente-cinq ans, Rafe était toujours célibataire, et depuis qu’il avait hérité de la fortune de son père, il était « le célibataire le plus convoité de Grande-Bretagne ». Dès son retour, il avait été reçu à bras ouverts dans toutes les grandes réceptions et avait été photographié en compagnie de plusieurs femmes somptueuses. Toutefois, aucune d’entre elles n’avait encore pu prétendre au titre de future Mme Knighton.
Miranda était au courant de tout ceci grâce à sa plus jeune sœur, Octavia, qui lisait avidement tout ce qu’elle trouvait sur Rafe Knighton et qui était bien décidée à le rencontrer. Elle avait d’ailleurs été ravie d’apprendre que Miranda allait travailler pour le groupe Knighton.
— Débrouille-toi pour me faire rencontrer Rafe, avait-elle insisté auprès de sa sœur.
— Octavia, je ne suis qu’une simple intérimaire, avait-elle essayé de lui expliquer. Les intérimaires ne croisent jamais les directeurs !
Toutefois, il était là, aujourd’hui, et lui tendait la main. Et il attendait visiblement qu’elle se présente.
Miranda soupira intérieurement. Elle désapprouvait tout ce que représentait Rafe Knighton, mais pouvait difficilement refuser de lui serrer la main.
— Miranda Fairchild, dit-elle à contrecœur, avant d’accepter sa main tendue.
Elle se sentait exaspérée. Elle n’avait aucune intention de satisfaire sa vanité en lui souriant, mais elle fut irritée de constater que ses genoux tremblaient légèrement.
Agacée par cette idée, elle prit un air renfrogné. Rafe haussa les sourcils devant son changement d’expression.
— Y a-t-il un problème ?
Paradoxalement, le fait qu’il ne se contentait pas de la regarder, mais qu’il l’observait attentivement, mit Miranda encore plus en colère.
— Je suis désolée, c’est juste un peu douloureux, improvisa-t-elle en montrant son doigt écorché et en profitant de l’occasion pour s’écarter.
Pourquoi ne pouvait-il pas s’en aller et la laisser tranquille ?
— Vous vous êtes blessée ? s’enquit-il avec un intérêt réel.
— Ce n’est pas moi qui me suis blessée, corrigea-t-elle sèchement. C’est la photocopieuse qui m’a attaquée. Je vous l’ai dit : c’est elle qui a commencé ! Je ne sais pas pourquoi vous vous inquiétez pour cette machine. Vous devriez plutôt contacter l’ALSI.
— L’Association de lutte contre les sévices infligés aux…?
— Intérimaires, dit-elle.
Et il éclata de rire.
Rafe aimait les gens et, habituellement, c’était réciproque. Mais depuis qu’il avait pris les commandes du groupe Knighton, il se demandait si les sourires qu’il suscitait étaient bien sincères. Cette fille, avec son allure très convenable, son ton sec et son regard franc et désapprobateur, lui apportait un changement rafraîchissant.
— Ça a l’air irrité, dit-il. Etes-vous sûre que ça va aller ?
— Ne vous inquiétez pas. Je ne vais pas vous poursuivre en justice pour une petite éraflure ! répliqua-t-elle en se retournant vers la photocopieuse.
Mais la jeune femme avait intrigué Rafe et il refusait de se laisser congédier de la sorte.
A la place, il s’installa contre la table et l’étudia avec un regard insistant. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas rencontré de femme qui ne prenait pas soin d’elle. Le tailleur qu’elle portait était épouvantable, par exemple. Mais elle avait d’autres atouts, remarqua-t-il en l’examinant de plus près. Ses cheveux étaient d’un châtain ordinaire mais brillants, et elle avait une peau superbe et des traits fins. Avec un tailleur mieux coupé, les cheveux détachés et un peu de maquillage, elle devait même être plutôt jolie.
— Dans quel service travaillez-vous ?
— A la communication, répondit Miranda laconiquement, en espérant qu’il s’en irait.
Elle s’accroupit et inspecta de nouveau la photocopieuse.
— Ah oui ! Vous devez remplacer l’assistante de Simon… S’agit-il d’Helen ? N’est-ce pas sa mère qui est souffrante ?
— C’est Helena, et c’est son père qui est malade, corrigea Miranda.
Toutefois, elle fut secrètement impressionnée qu’il se soit souvenu d’autant de choses. Les présidents de grands groupes comme Knighton ne se souciaient guère de connaître les noms de leurs employés, et encore moins de se souvenir de leurs problèmes familiaux.
— Je ne suis là que pour une semaine, le temps qu’elle lui trouve une aide médicale.
— Et après ça ?
Elle haussa les épaules.
— J’espère que l’agence me trouvera une nouvelle mission.
— Cela fait longtemps que vous êtes intérimaire ?
— Quelques mois, répondit-elle.
Rafe la regarda froncer les sourcils devant la photocopieuse. La lumière du plafonnier faisait briller ses cheveux. Il remarqua la courbure de ses cils et la façon dont ses sourcils fins se rejoignaient au-dessus de son nez. Son visage reflétait l’intelligence et une forte personnalité. Il était surpris qu’elle soit intérimaire.
— Que faisiez-vous avant ?
Elle lui jeta un regard irrité.
— Vous êtes toujours aussi intéressé par vos intérimaires ?
— Je m’intéresse à tout mon personnel, déclara Rafe, étonné qu’elle ne veuille pas lui répondre. Etes-vous satisfaite de travailler chez Knighton ?
Miranda haussa les épaules.
— Oui. Tout le monde est très professionnel.
Mis à part le président-directeur général, fut-elle tentée d’ajouter. Mais elle se retint. Passer de membre d’un conseil d’administration à un poste d’intérimaire pouvait sembler être une régression, mais elle avait besoin de cet argent.
Travailler ici lui procurait une sensation de douce amertume. Tant de choses lui semblaient familières. Tout comme Fairchild, le groupe Knighton était une entreprise familiale, une dynastie, mais qui avait su s’adapter aux nouvelles technologies et aux pratiques changeantes du commerce, pour devenir une marque mondialement réputée. Fairchild, quant à elle, s’était trop longtemps reposée sur sa réputation passée.
— Il y a juste cette machine qui me pose des problèmes, ajouta-t-elle en essayant de tirer sur la cartouche d’encre qui ne bougea pas.
— Je peux vous aider ? demanda Rafe en se baissant pour regarder à son tour dans la machine.
— Je ne vois pas comment… A moins que vous ne vouliez acheter une nouvelle photocopieuse, lança Miranda aussi sèchement qu’elle put.
— Elle est cassée ?
— Je n’arrive pas à sortir la cartouche d’encre.
— Je tiens à m’assurer que mes employés disposent du matériel dont ils ont besoin pour faire leur travail correctement, déclara Rafe. Mais sans paraître mesquin, acheter une nouvelle machine quand il s’agit juste de remplacer une cartouche me semble un brin extravagant.
Irritée de nouveau par l’amusement qu’elle perçut dans sa voix, Miranda lança :
— Je plaisantais. Si seulement je pouvais…
Elle grogna tout en essayant une fois de plus de sortir la cartouche.
— Laissez-moi essayer.
Rafe releva le pantalon de son luxueux costume italien et s’accroupit à côté d’elle.
Comme il se retrouvait à quelques centimètres d’elle, elle sentit sa virilité l’envelopper. Miranda tenta de s’écarter, mais il n’y avait que peu d’espace entre la table et la photocopieuse. Elle finit par se relever.
— Je ne crois pas que ce soit une très bonne idée, lança-t-elle.
— Pourquoi ça ?
— Vous êtes trop bien habillé, lui dit-elle sans ménagement. Remplacer une cartouche d’encre peut se révéler très salissant.
Ignorant sa remarque, il plongea son bras dans la photocopieuse, saisit la cartouche et la poussa d’un geste brusque en avant pour la débloquer.
— Et voilà, dit-il en enlevant la cartouche usagée.
— Merci, répondit Miranda à contrecœur.
— Je vous en prie. Je n’ai pas souvent l’occasion de me rendre utile !
Elle le regarda d’un air hésitant, incapable de dire s’il plaisantait ou non.
Devant son expression dubitative, il se mit à sourire.
De près, Rafe était moins beau que sur les magazines, songea Miranda. Cela aurait dû la rassurer, mais l’irrégularité de ses traits et l’ombre de sa barbe naissante lui donnaient un côté brut qui rendait ses yeux sombres et sa bouche encore plus attirants.
La gorge serrée, Miranda détourna les yeux pour insérer la nouvelle cartouche d’encre. Dès que celle-ci fut en place, elle referma la machine d’un coup sec.
— Allez, démarre, maintenant ! lança-t-elle à la photocopieuse, enfonçant résolument son doigt sur le bouton de mise en marche.
La machine consentit enfin à reprendre du service.
— Voilà ce que j’aime, déclara Rafe qui la regardait faire avec amusement. De la fermeté !
— Très amusant, dit Miranda sans joie en regardant les feuilles sortir enfin de la machine.
Rafe était très différent des autres présidents qu’elle avait pu rencontrer jusque-là. Et il n’avait rien à voir avec le patron qu’elle avait pu être au cours des derniers mois désastreux de Fairchild.
D’après son expérience, les chefs gardaient une distance avec leur personnel, soit parce qu’ils étaient trop occupés, soit parce qu’ils étaient obsédés par leur propre statut. En tout cas, ils ne traînaient pas dans les couloirs comme semblait le faire Rafe Knighton. N’avait-il rien de mieux à faire ?
— Vous cherchiez quelqu’un en particulier ? demanda Miranda sur un ton de reproche.
— En fait, j’espérais trouver Simon, avoua Rafe. Il est ici ?
— Je crains qu’il ne soit sorti. Il reviendra cet après-midi. Il a une réunion à 14 heures, déclara Miranda en désignant d’un signe de tête les papiers qui s’empilaient dans le plateau de la photocopieuse. C’est pour ça que je dois faire toutes ces photocopies.
— Je lui parlerai plus tard, alors, se contenta de répondre Rafe.
— Dois-je lui dire de vous rappeler à son retour ?
— Si vous voulez… Sinon, je repasserai un peu plus tard. Je n’ai pris la tête de la société qu’il y a un mois environ, et j’essaie toujours de faire connaissance avec tout le monde, expliqua-t-il à Miranda. Je préfère me promener pour voir ce qui se passe, plutôt que d’attendre que les employés viennent vers moi. C’est comme ça que j’arrive à rencontrer des personnes comme vous et apprendre des choses intéressantes que j’ignore… Comment parler aux photocopieuses, par exemple !
Miranda rougit légèrement. Ne prenait-il jamais rien au sérieux ?
— Puis-je dire à Simon de quoi il s’agit ? demanda-t-elle d’une voix délibérément formelle.
— J’ai eu une idée que je voudrais lui soumettre, déclara Rafe. Je voudrais organiser un bal.
Un bal ? Miranda fit une moue désapprobatrice. Rafe ferait mieux de penser au développement des investissements et des produits, ainsi qu’aux prévisions financières, plutôt qu’à des soirées et à des bals ! Il lui rappela amèrement son père, qui s’était lassé des affaires et qui avait mis toute son énergie, ainsi que tous les profits de la société, dans une somptueuse soirée. Rafe Knighton avait une réputation de flambeur. Il ne restait plus qu’à espérer qu’il ne gâche pas tout ce que son père et son grand-père avaient entrepris, comme son propre père l’avait fait avec Fairchild.
— J’en ferai part à Simon dès qu’il rentrera, dit-elle sèchement, tout en récupérant un premier jeu de photocopies.
Rafe eut le net sentiment d’avoir été congédié. Pendant un instant, il hésita entre irritation et amusement. Pour qui se prenait-elle, cette intérimaire ? Mais comme souvent chez lui, l’amusement prit le dessus. Cette fille avait du cran.
— Bien, répliqua-t-il. Ravi de vous avoir rencontrée, Miranda Fairchild.
Celle-ci le regarda s’éloigner tout en secouant légèrement la tête. Dieu merci, il était parti ! Elle allait enfin pouvoir se remettre au travail. Elle avait été incapable de se concentrer, tellement sa présence l’avait rendue nerveuse.
Elle remit du papier dans le chargeur et appuya de nouveau sur le bouton.
La journée risquait d’être longue, et elle devait encore travailler ce soir. Quand Rosie lui avait demandé si elle voulait l’aider ponctuellement à assurer le service de certaines soirées, Miranda avait sauté sur l’occasion de gagner un peu plus d’argent. Toutefois, le travail était difficile, car elle devait rester debout toute la soirée. Or, certains soirs, comme aujourd’hui, elle aurait préféré rentrer à l’appartement et traîner devant la télévision.
Mais cela en valait la peine. Un de ces jours, elle aurait gagné suffisamment d’argent pour s’installer à Whitestones, songea-t-elle avec détermination, tout en redressant les épaules.
Pense à la maison… Pense aux falaises et à la mer venant s’échouer sur les galets. Tu pourras enfin quitter Londres et tous les gens de l’espèce de Rafe Knighton !
*  *  *
— Tu n’es pas sérieuse ?
Miranda tenait l’uniforme que Rosie venait de lui remettre et le fixait avec horreur.
Mal à l’aise, Rosie essaya de la persuader.
— Je sais que c’est un peu vulgaire, mais les organisateurs ont insisté pour que tout le personnel porte ça.
— Ils veulent qu’on se déguise en chats ?
— Je crois qu’ils trouvent ça amusant…, soupira Rosie.
— Hilarant ! répliqua Miranda sur un ton acide. Qu’est-ce qui ne va pas avec une jupe noire, un chemisier blanc et un tablier à dentelle ?
— C’est le lancement d’un livre, tenta d’expliquer Rosie avec un air misérable. Comment réveiller le félin qui sommeille en vous, ou quelque chose comme ça. Si tu trouves que les uniformes sont de mauvais goût, tu devrais voir les cadeaux promotionnels !
— Nous ne sommes pas vraiment obligées de porter ça, n’est-ce pas ?
Le costume moulant s’accompagnait d’une petite queue duveteuse et d’un masque de chat avec des oreilles et des moustaches. Miranda regarda ces accessoires avec consternation.
— C’est impossible de refuser ?
— Oh, je t’en prie, Miranda ! supplia Rosie. Ce contrat est vraiment important pour moi. Ils m’ont assuré que si tout se passait bien, ils m’en proposeraient d’autres, et je crois qu’ils organisent souvent des lancements comme celui-là. Je ne peux pas me permettre de les décevoir en me montrant difficile. Il faut que tout se déroule à merveille, ce soir.
Miranda soupira. Elle savait que Rosie travaillait dur pour que son entreprise fonctionne. Elle était une cuisinière hors pair, qui savait confectionner des canapés merveilleux et novateurs, ce qui convenait parfaitement aux soirées de ce genre. Mais il fallait du temps pour se forger une réputation, et son amie avait vraiment besoin de faire une pause.
Miranda ne pouvait pas la laisser tomber. Rosie était sa meilleure amie depuis les bancs de l’école. Ses autres soi-disant amis avaient pris leur distance quand la société Fairchild s’était effondrée, mais Rosie était restée à ses côtés. Malgré l’étroitesse de son appartement situé tout au bout de la ligne de métro, elle n’avait pas hésité à proposer une chambre à Miranda pour un loyer très en dessous du marché.
Intérimaire le jour, Miranda était ravie de gagner un peu d’argent supplémentaire le soir en donnant un coup de main à Rosie. Parfois, elle se contentait de laver les assiettes ou de l’aider en cuisine, mais lors de grands événements comme celui-ci, elle jouait les serveuses. D’habitude, elle portait du noir et se fondait dans le décor, mais il arrivait que les clients aient des exigences particulières. Devant l’expression anxieuse de Rosie, Miranda sut qu’elle ne pouvait pas refuser.
— Oh, très bien ! s’exclama-t-elle.
Le visage de son amie s’illumina aussitôt.
— Personne ne va me reconnaître, avec ce masque sur la tête, reprit-elle. Et qui fait attention aux serveuses, de toute façon ?
Cela dit, elle eut du mal à croire qu’elle n’allait pas attirer les regards dans son déguisement. Celui-ci lui collait à la peau, révélant de façon très embarrassante sa fine silhouette.
— En réalité, tu es magnifique ! s’écria Rosie, surprise, avant de tourner autour d’elle pour l’inspecter d’un œil critique. Tu as vraiment une superbe silhouette, Miranda. C’est dommage que tu la dissimules toujours sous ces vestes informes que tu portes.
— Je préférerais nettement avoir une de ces vestes informes sur moi, soupira Miranda. J’ai l’impression d’être toute nue !
— Ce n’est pas si terrible. Une fois que tu auras mis ton masque, tu ne te sentiras plus aussi exposée.
Miranda n’en était pas si sûre, mais il était trop tard pour reculer, maintenant. De toute façon, personne ne la remarquait, d’habitude. Alors pourquoi cela devrait-il être différent ce soir ?
*  *  *
Avec le masque, elle se sentit un peu plus sûre d’elle, mais surprit des regards qui la suivaient, tandis qu’elle traversait la foule avec son plateau. A son grand désarroi, elle remarqua Octavia de l’autre côté de la salle. Plus belle que jamais, sa petite sœur flirtait avec une vedette de série télé, qui passait son temps à s’amuser et qui était sur le point de divorcer de sa seconde épouse, à ce que disait la rumeur.
Miranda avait du mal à ne pas se faire de souci pour Octavia, mais elle était quasiment sûre que sa sœur ne faisait que s’amuser. Pour une fille qui avait son apparence, Octavia était étonnement réaliste en ce qui concernait les hommes. Toutefois, Miranda décida d’éviter ce côté de la pièce. Sa sœur risquait de la reconnaître malgré son masque. Belinda et elle se plaignaient suffisamment comme ça de son travail en soirée.
— C’est si humiliant ! protestaient-elles. Et si jamais quelqu’un te reconnaissait ?
Miranda trouvait plus humiliant de vivre aux crochets de ses amis, comme le faisait Octavia, ou de dépendre financièrement de ses beaux-parents, comme Belinda, mais elle avait cessé depuis des années de se disputer avec ses sœurs à ce sujet.
Le champagne coulait à flots et la soirée s’échauffa rapidement. Les discussions devinrent de plus en plus fortes et les rires de plus en plus bruyants.
Miranda se dirigea vers un groupe à une extrémité de la salle. Une fille incroyablement mince portant une robe divine semblait s’ennuyer. Et à mesure que Miranda s’approchait, elle devina pourquoi. Les hommes qui étaient avec elle avaient manifestement abusé de l’alcool et riaient aux éclats aux plaisanteries des uns et des autres.
Miranda se demanda pourquoi cette fille restait avec eux alors qu’elle n’avait manifestement pas l’air de s’amuser. Elle se tenait au côté d’un homme grand qui tournait le dos à Miranda, et elle avait posé une main possessive sur le bras de celui-ci. Peut-être préférait-elle s’ennuyer que de renoncer à sa place…
Cet homme devait en valoir la peine, songea Miranda cyniquement. Il devait être très riche, très célèbre ou très beau. Et il était évident qu’elle était prête à défendre son territoire contre les filles du genre d’Octavia. Elle ne remarqua évidemment pas la serveuse qui leur présenta son plateau. Toutefois, son compagnon se tourna pour la regarder. Miranda s’immobilisa aussitôt et son sourire disparut de son visage.
Elle comprit alors pourquoi cette fille était prête à endurer des plaisanteries assommantes plutôt que laisser son compagnon : il était effectivement très riche, très célèbre et très beau, dut-elle admettre, en se retrouvant face à Rafe Knighton.
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S’il veut inspirer confiance a ses
partenaires en affaires, Rafe n’a plus le
choix : il doit absolument corriger son
image — celle d’un séducteur — et se marier
rapidement. Alors, c’est décidé, il va
donner un bal afin de rencontrer I’épouse
qu’il lui faut ! Et pour mettre de son coté
toutes les chances de trier sur le volet les
invitées et candidates idéales au mariage, il
fait appel a Miranda, sa jeune et si sérieuse
nouvelle assistante...
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